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fej  nouucaux  eumatoms  portent  mec 
eux  cfes  nouucaux  cCejfeins.  Foi  fa  ÿounjuoy 
a cette  foeureufe  naifjance  dfu>  ! Prince  Dau- 
ÿfjmvofireffs,  layvoufu  tejmoicfncr mon 
cfeuoir9tant  â vojire  &fyCateJié  cjtfa  tou*  l es 
Franco  u,  & faire  far  fer  maf  fume  four  vn 
fuiefl^auifait  chanter  tout  le  monde.  Il  fera 


*EST  à ce  coup,  Fran- 
çois, que  voftre  bon- 
heur cft  efclos,  &que 
voftre  franchife  eft  a f- 
feiiree,  & que  ce  qui 
vous  pouuoit  menaçer 
cft  deftruir.  Vous  voyez  voftre  France 
qui  fcmbloic  encor  foupirer  Tes  derniè- 
res plaintes,  maintenant  alpirer  à de 
longues  profperitez.  Voftre  Roy  vi- 
«ftorieulèmeht  eîeué  a fçeu  aufii  toft 
àbatre  que  combatre  Tes  aducrfàircs. 
Amyens  comme  le  nœud  de  Tes  Eftats 


expérimenta  les  triumph  es,  aulsi  grans 
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& heureufemcnt  csbauchçz  par  les  ar- 
mes, que  bénignement  acheuezpar  là 
clemence.  Tant  d autres  lieux  piége- 
ront ces  deux  belles  qualitez,  qui  com- 
me foldats  gagez  du  ciel  & de  la  nature 
ont  pris  le  foin  dcfesa&ions.  Demef- 
mequela  cire  d’Efpagne  s’amollit  au 
feu  & fe  rendurcit  àï’eau  : ainfi  fou 
cforit  aux  plus  violentes  occafions  fe 
rend  traitable , & fon  corps  infatiga- 
ble aux  plus  furieufes  rencôtres.  Com- 
me le  Selfificgrofsit  fa  racine  lors  que 
Ion  foule  aux  pieds  fes  füeilles  : ainli 
roidit-il  fon  amc  genereufe  au  péril, 
lors  qu’il  fe  voit  plus  trauerfé.  Et  non 
content  des  gloires  qui  luy  furent  fo- 
llement concédées  du  ciel , comme  au 
plus  augufte  Prince  de  la  terre  , 11  vou- 
lut non  feulement  auoir  l’œil  a ce  qui 
Tc<*ardoit Ton  contentement,  mais  ce 
qui  pouuoit  apporter,  du  repos  a fes 


fubicts,  & leur  eftre  aufsi  toft  pcrc  tu- 
télaire que  Roy  légitimé.  Amour  qui 
ièmbleeftre  le  Tyran  des  autres  peu- 
ples vous  fut  proteâeur,  &Iuy  mef- 
ftie  foupirant  voftre  mal  en  voulut 
moyenner  le  remede.  La  Renommée 
heureufe  publia  voftre  cftabliftement, 
& fous  le  nom  fatal  de  Medicis  elle  af- 
foupitvosdernieres  craintes.  Et  com- 
me fi  cet  heureux  nom  eftoit  ordonné 
Médecin  de  vos  playesj  de  la  féconde 
alliance  vous  en  voyez  naiftre  voftre 
bon  heur.  Où  font  vos  efprits  de  fi  long 
temps  exercez  à des  inuentions  plus  re- 
creatiues  que  fortunées?  Que  ne  con- 
tinuent-ils leurs  exercices?  & que  ne 
preuuent-ils  maintenant  voftre  deuoir, 
aufsi  bien  qu’autresfois  ils  ont  voulu 
telmoigner  vos  palsions?  A qui  elles 
vous  plus  rcdeuables,  ou  à voftre  Prin- 
ce, ou  à vos  appétits  : & à qui  deuez- 


vous  pîuftoft  voftre  bien  dire  y qu  a 
cette  heureufe  naiffancc,  qui  vous  af- 
franchit des  doutes  qui  vous  pouuoyét 
inquiéter  & deftourner  voftre  plume* 
de  fon  office?E  ft-ce  point  que  charmez? 
de  tant  heureufes  nouuelles,  vous  en 
pouuiez  mieux  admirer  les  merueilîes^ 
que  d’en  eferire  larehouyffance?  Bien 
que  ma  nature  ne  m’y  oblige,  ma  nour^ 

fiture  & voftre  tranquilité  melecom^ 

mande.  D’ailleurs  ie  penferoy  pecher 

contre  les  mérités  du  Roy  & de  la 

Roy  ne  5 ftien’oâxoyoisce  dcuoir  ait 

Dauphin.  Dauphin  à la  vérité  bien 

contraire  à celuy  de  la  mer  qui  conduit 

fes  fubkcfts  au  péril,  & les  engage  pour 

fa  deliurance.  Oùcetuy-cy  neftvenu 

que  pour  affranchir  les  Tiens  5 & fou- 

uent  affronter  les  hazars  pour  les  dêli-t 

urer  de  la  tyrannie.  S’ils  ont  de  la  fy  IPr 

patie  5 elle  eft  feulement  recognue  3 
r - - - - leur 
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leur  beauté,  & non  à leur  intention? 
Car  retenant  de  la  valeur  & de  lalufti- 
ce  de  fa  Maiefté,  il  ne  craindra,  mais  le 
fera  craindre  de  tous  ceux  qui  attente- 
ront à les  Eftats.  Et  participant  à cette 
débonnaireté  de  la  Royne,  ilnedefire 
rien  plus  que  le  falutde  fes  fubiets.  Le 
courage  ( ordinaire  bouclier  des  Prin- 
ces de  Bourbon)le  fçaura  bien  garentir 
des  embulches  de  fes  aduerfâires.  Et 
cette  courtoifie  ( couftumiers  attraits 
des  Medicis)  luy  fera  procurer  la  tran- 
quilité  & le  repos  des  fiens.Ie  ly  défia  à 
fbn  vilàge  les  traits  remarquables  de  les 
trofeesaduenir  : & à la  douceur  de  les 
yeux,  les  apparences  futures  du  bon- 
heur de  la  France.  Ses  bras  menaçent 
défia  le  paganifme,  triomphe  referué  à 
fâdeftinee  : & afleurent  les  Chreftiens 
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du  recouurement  de  leur  Empire.C’eft 
à ce  coup  que  les  Prophéties  des  Turcs 

: C."  B ' ' 


/ 


« 


IO 

feront  accomplies  , & que  leur  eftat 
prendra  fin,  à la  naifîance  du  fils  d’Au- 
oullc.  Quels  autres  Princes  ont-ils  ia- 
mais  redoutez  que  les  Roy  s de  France? 
Bien  que  fouuent  ils  ayenteiprouuéla 
valeur  des  Princes  de  Lorraine,  &qu  ils 
en  refentent  encor  & la  prudence  &les 
coups.  Mais  s’ils  ont  craint  les  autres 
Roys,  que  doyuent -ils  faire  mainte- 
nant,voyant  le  fils  du  plus  triomphant 
de  tous  les  Catfars , & de  tous  les  Ale- 
xandres  : Et  mefme  fuyuid’vn  Prince 
Lorrain  que  Dieu  donneraà  fa  Tante, 
qui  participera  du  Coniêil  & de  la  va- 
leur de  fes  ayeux?  Ces  deux  nations 
eftanttoufiours  vne  d’alliance,  ne  fe- 
ront de  tout  -le  monde  qu’vn  Empire. 
Et  fi  la  pitié  leur  fait  pardonner  à quel- 
ques Roys  ou  Princes , s’ils  ne  font  tri- 
butaires à leurs  forces,  ils  le  feront  à 
leur  mifericorde.  le  crains  mefme  que 


Il 


fon  bon  gcnie  ne  die  defja  comme 
Alexandre,  que  le  Roy  ne luy  laiffei a 
que  trop  peu  a conquérir , & que  le 
monde  fera  trop  petit  pour 
de  fon  courage.  Toutesfoisl  amoitton 
ne  luy  fera  efbauchcr  tels  deffeinstmais 
la  iufte  caufe  des  Chreftiens  qumere- 
fpirenc  que  fa  grandeur  luy  feront  exé- 
cuter à la  gloire  de  Dieu  & a 1 augmen- 
tation de  fa  renomee.il  y auoit  chez  le 
Roy  Philippe  de  Macedoine3  le  cheual 
Bucephal  qui  nepouuoit  eftre  domté 
que  du  donateur  de  Ÿ Aüe,  &cela  eftoit 
referué  à la  deftinee  d Alexandre.  Auf- 
û le  Turc,  félon  fon  A le  or  an , ne  peut 
eftrc  furmonté  que  d’vn  Prince  qui  fou. 
capable  de  furmonter  les  terres  Idu- 
mees.  ïlfçmbleque  telles  prophéties 
attendoyent  cette  heureufe  Natiuite: 
& me  foi  es  pour  luy  en  préparer  la  faci- 
lite' le  Roy  luy  a prelenté  fefpee  à fa 
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nai fiance,  qu’ilaferree  entre fes doigts 
enfantins,  comme  défia  afleuré  de  tel- 
le conquefte.  Ce  ferez-vous,  grand 
Roy,qui  aurez  part  à fes  triomphes.luy 
o&royant  auant  qu’il  puiflfe  vous  les 
demander,  & participerez  à fes  gloires, 
luy  enfèignant  auant  rnefme  que  fort 
enfance  les  puiffe  comprendre. Et  vous 
grande  & vertueufê  Roy  ne  la  Chre- 
ftienté  vous  aura  cet  obligation  de  luy 
auoir  enfanté  fon  protecteur  & voftre 
conferuation , Et  de  luy  donner  vn  li- 
bérateur fi  vaillant,  & vn  Pere  tant  dé- 
bonnaire. Et  principalement  la  France 
vous  fera  redeuable  à iamais-  d’auoir 
porté  le  fruit  de  fà  franchifè , & de  l’a- 
uoir  tiree  de  tant  de  conflits  qui  fem- 
bloyent  s’oppofèr  à fa  tranquilité.  Les 
eftrangers  encores  doyuent  congratu- 
ler cette  naiffance  fortunée,  puis  qu’el- 
le leur  feruira  de  bride  pour  les  conte- 
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nir  en  leur  ttiodcftitf  ; & par  ainfi  par 
leurs  folles  entreprifes  ne  perdront-ils 
ce  que  la  feule  crainte  leur  conferue. 
Qti’eft-cédbnc  autre  claofë  que  vous 
eftre  obligez,  puis'  que  vous  retardez 

leur  ruine  , retàrdânt  ou  pluftoft  leur 
failânt  difumuler  leur  intention?  Il  eft 
autant  vtil  de .çonferuer  Ton  eftat  par- 
crainte,commepar  prudence, puis  que 

tout  gïft  à laconferuation,  & que  IVne 
fait  naiftre  l’autre.  Cependant  qu’ils  fe- 
ront fur  leur  reldlütidn  nous  continué^ 

rons  nos,  prières  accouftumees . 'non 
plus  pour  voftre  deliiirànce,  voire  bien 
pour  lelâlut  tant  de  la  Maiefté,<de  k 
voftre , que  de  celle  du  Pfince  DâtÜ 
phin,  afin  de  vous  Yoir  autant  heureüle 

mere  que  vous  eftes,chafte  & verrue^ 
le  femme.  , t 
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Oudain  que  du  chaos  on  tira  te  Soleil, 

Qu’il  irainapar  les'cîeùxfin  ànuant 

■ </  • - ^ : . :•  -,  ; J 

appareil. 

Il  deuient  amoureux  de  la  Nymphe 
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Soucye  - - 

iak  comme  elle  fi  Vit  d'y  «grand  Dieu  careÿcr, 
datant  fiyanitéderien  nejefiucte 
'ommefi  Ion  rieuslpeu  fi  gr^dnir  abat  fier. 
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que  fine  frit  repeu  de  y Mit  e 
reuit  le  mal  fatal  de  fin  humanité, 

lie  pleure  fi  fin  regrette  fi  gloire:  , 

dais  fis  fleurs  efmouuant  le  Soleil  a pttte, 
•hanlea  ce  quelle  anott  de  l eflre  transitoire, 
’.uylaiffint  d'immortel  le  nom  & * mW* 

^ iufsi  quand  le  Soleil  recommence  fin  cours , 
soucye  en  lefiyuant  commence  fis  amours. 
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Êt  tout  ainf  que  luy  elle  change  de  face: 

^ fin  de  ri  e £1  re  ingrate  en  [es  affectons 
Elle  change  de  lieu  comme  il  change  déplacé. 
Et  par  fa  patience  & par  fes  pafions . 


Quand  des  troubles  derniers  on  tira  le  repos. 
Que  les  armes  cedoyent  aux  affables  propos. 

Le  R oy fut  amou  reux  de  la  F rance  opprejfee: 
Défia  l ambition  tenant  l’entretenir 
Elle  mit  en  oubly  fa  fouffrance paj  fee. 

Et  ne  y eut  ejperer  quafon  bien  advenir. 


Mais  fon  mal  ejloit grand,  & trop  inuetere 
Et  mefme  dans  fes  os  des  long  temps  retiré 
S i mour  ne  luy  eujl  enfetgné  le  remede: 

Comme  elle  zafilloit  a fa  déclin  ai  fon, 

E lie  ccgnut  que  l'art  a la  fcience  cede, 
Trouuant  auxMedecis  recepte  & guari fon. 


Vn  grand  Géant  benoit  de  fon  dard  la  per  fer } 
Encore  fembloit-  il  la  Vouloir  trauerfer 
Tour  chaffer  de  fon  corps  & fa  ~\ie  & fon  ame: 
Mais  cette  Medecis  la  voulant  fecourir. 

En  regardant  la  playe  apphca  le  diftame, 

Et  la  y infant  empefcha  de  mourir * 
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Encore  chanceloit-elle,&trembloitde  terreurs 
Redoutant  de  [es fils  les  ciuiles fureurs. 

Regardant  [on  Soleil  ombragé de  nuage: 

Mais  comme  (lie  l’a  veurenouuelier  fin  cours 
Redoublant  tout  a coup  fa  force  &fon  courage 
Elle  arecommencé  fies  priftines  amours. 

Oresm  elle  le'yoit enfin  ieune printemps 
Eclairer  fans  ombrage  & fa  terre  d?"  fes  champs. 
Elle  ejl  plus  que  iamaisde  fon  bien  ajfeuree: 
Comme  ne  luy  pouuant plusgrand  bienaducnir , 
Elle  cfteint  fes  douleurs  & fa  gloire  efieree, 

Luy  fait  des  maux  pa(j e^  perdre  lefouuemr , 
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